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L 'homme, après des centaines d e  milliers d'années de vie intimement intégrée à l a  nature satisfaisant ses besoins au 
jour le jour, esquisse une u tilisa tion réfléchie de _ ses ressources : prendre un caillou en vue d'en taire un outil · il 
échaffaude une économie prévisionnelle et planifiée : semer pour récolter et réserver pour cela une fraction d� fa 
récolte ; il édifie une amorce de structure sociale : a ttrib uer une parcelle ou un site à une famille, ou une fonction 
à un individu ; dès lors, sa modeste industrie entre en conflit avec la nature qu'il aménage. Pour ses silex il organise 
J 'exploita tion des gisements les plus favorables ; pour cultiver il fabrique l'araire, puis la charrue qui, mieux qu'un 
simple bâton , éventreront la terre pour y déposer la semence ; pour sa famille, il clôture son champ, construit sa 
maison,  orne son foyer ou son sanctuaire. A la mesure de ses moyens, il souille, pollue, dénature, érode, consume . . .  
mais il crée. C'est là sa voca tion et rien ne pourra l 'en détourner : l'industrie est donc la nature même de J'homme. 
11 y a plusieurs façons de considérer la question, et le peu de place dont nous disposons n'aura pas permis, cette 
fois , d'en aborder tous les aspects. Tout d'abord. il y a le problème de la situation de l'industrie et de son cadre : 
l 'industrie peut-elle s'implanter, se - morceler dans l'espac e  au contact de la nature : est-ce possible ? est-ce souhai­
table ? Disséminer l'industrie, oui, si l'on admet qu'un nou vel état d'esprit de conscience écologique se développe 
et si une politique ferme y conduit : en effet, si chaque in dustrie maitrise ses échanges avec J'environnement, ses 
emprunts e t  ses rejets et  se voit imputer la charge des conséquences de toute négligence et de toutes imprévisions 
en ces domaines, on peut disséminer les industries si cette solution apparait favorable, possible et rentable. De plus 
en plus d'ailleurs, certaines industries ont besoin de cer tains éléments de salubrité : qualité de J'eau, pureté de J'air, 
silence par exemple, qui ne se trouvent qu'hors des villes : qu'on pense aux problèmes des impressions en cou­
leur, par exemple, pour lesquels la composition de l'air et particulièrement sa pollution ont une action immédiate sur 
les tons des encres ; qu'on pense à certaines fabrications électroniques qui demandent l'absolue pureté de l'air ; 
qu'on pense aux hommes, enfin , qui travaillent et qui peuvent avoir aussi besoin de conditions favorables, si adap­
tables soient-ils. En ce qui concerne les possibilités, il est hors de doute que, de plus en plus, les nouveaux moyens 
de transports (et leur facilité bien plus grande hors des villes) et  les progrès des liaisons et des télécommunications 
facilitent la décentralisation de l' Industrie, son rapprochement avec la Nature. 
un autre aspect du problème est celui de la nature réintroduite dans le cadre du travail. Nature si l'on veut, car elle 
n 'est rien moins que na turelle, mais nature quaod même, qui réjouit le cœur de l'homme en " humanisant .. J'usine et 
le bureau ; elle ne fait pas que cela. : elle améliore J'état psychique, introduit un élément relaxateur, favorise l'effort 
et agrémente les périodes de détente. Encore faut-il que ce ne soit pas une nature factice, simple dédommagement 
d'un cadre rébarbatif, maigre ornementation entre des bâtiments industriels. Dans ce domaine, on pourrait suivre la 
suggestion du Docteur Debat : que toute implantation industrielle soit tenue de consacrer un certain pourcentage 
de sa surface en espaces libres et verdoyants. Il faudrait aussi que toute industrie implantée se sente des devoirs 
et des obligations vis à vis de l'usager du paysage : J'exemple de divers pays étrangers est significative en ces 
matières. 
Enfin, l'industrie est créatrice d'emplois : à ce titre, elle est réclamée par les hommes sous-employés de zones rurales 
en voie de désertification .  C'est la meilleure et la pire des choses : décentralisation souvent inconsidérée de l'indus­
trie, insuffisance de choix en face des demandes d'emploi, problèmes de transports pour les employés et pour les 
produits fabriqués. Que chaque commune obtienne l'industrie dont elle rêve et voilà 30.000 communes aux mains 
chacune d'un industriel - nouvelle forme de servage - voilà l'éparpillement de hideux et crasseux bâtiments indus­
triels (que rapporte la beauté ?), voilà la défiguration et la pollution de tout J'espace rural ... La ville à la campagne, 
l'industrie chez les paysans : la boucle est achevée : J'unité du paysage dans J'utilitaire se fait ainsi que l'uniformi­
sation dans la pollution.  Et le tourisme-industrie, qui pourtant vit en principe de la " consommation " de paysages entre 
autres centres d'intérêt, n 'est pas l'industrie la moins nocive pour l'environnement . . .  
car,  finalement, l'aspect primordial que, de plus en plus, évoque le thème " Industrie et Nature " c 'est celui de la 
pollution ; de nombreux exemples sont là, surtout hors de nos frontières, pour montrer que la pollution esthétique 
peut ê tre évitée et que /'usine peut être belle, bien aménagée, bien implantée, bien entourée. Elle ne Je restera 
d'ailleurs que si elle ne réagit pas sur Je site, sur le sol, s ur J'eau, sur les biotopes, en les dénaturant, c 'est-à-dire si 
ses échanges avec le monde environnant sont contrôlés et orgamses. C'est possible jusqu'à un certain point - il s'agit 
de la pousser le plus loin possible, mais lorsque /'usine emprunte par exemple des frigories à l'eau, il ne sera pas 
possible, économiquement, qu'elle la rende à la même température ; il est plus concevable que lorsqu'elle utilise cette 
eau pour laver, rincer, nettoyer, elle puisse remettre cette eau dans le circuit, propre et consommable. L 'atmosphère, 
les eaux courantes et  la mer ne doivent être ni les dépotoirs , ni les poubelles de l'industrie : les cris d'alarme les 
plus qualifiés s'élèvent de plu,s en plus. Mais on se retro uve non seulement devant un choix politique essentiel - l'in­
térêt de quelques-uns peut-il )priver la masse des biens naturels ? - mais aussi devant des difficultés techniques 
très grandes, dont la solution ' - qui pratiquement existe toujours - peut aboutir à une transformation totale des prix. 
Lorsque les industries auront intégré le prix de la dépollu tion (au lieu que, comme aujourd'hui, bien souvent, ce 
soit la collectivité publique qui s'en charge, plus ou moins bien et généralement trop tard), bien évidemment, ce 
;our-/à, certaines denrées fabriquées deviendront extrêmement coDteuses, cependant que d'autres resteront à leur 
prix. Il peut en ressortir une certaine gêne ; il en ressortira d'abord une réduction de la consommation ou de l'usage 
des fabrications " polluantes ,. devenues plus chères, mais ensuite, la concurrence et la demande iouant, un progrès 
technique et surtout une amélioration de l'environnement 
Sur Je plan de l'aménagement1 il est certain que la concen tration des fabriques de pollution dont la principale, dans 
les villes, n'est généralement pps l'industrie (à Paris, 20 % s eulement de la pollution de J'air vient de l'industrie, près de 
la moitié vient des voitures) a_boutit à des situations aberrantes. L'exemple des grandes villes comme Los Angeles le 
montre, cependant que d'autres comme Pittsburgh ou Lo ndres ont  prouvé l'efficacité de mesures énergiques. La 
concentration des industries est généralement plus logique du point de vue de l'économie : proximité des lieux d'ex­
traction, de débarquement des matières premières, des sources de main-d'œuvre, des transports. On peut consi­
dérer que cela permet mieux de faire la part du feu en évitant la dissémination et l'envahissement de tout le territoire : 
cette concentration ne suppose pas que /es zones industrielles soient des zones sacrifiées, que l'on y travaille dans 
des conditions pénibles, qu'on y soit dans un cadre hideux et défiguré : c 'est affaire de volonté dans la conception et 
dans la réalisation ; c'est affa(te de gouvernement et d'intérêt général. 
En face de cette solution, la dissémination des industries dans la campagne met à profit, pour certaines formes de 
pollution, Je pouvoir régénérateur des éléments naturels : elle n'est possible que lorsque la géographie, la démographie 
et l'économie /a permettent et que si elle n'est pas faite a ux dépens d'éléments profondément essentiels à notre équi­
libre : l'harmonie et /es équilibres naturels des paysages. Et cela est parfaitement possible aussi. 
et nature 
Par Marcel BLANC, D i recteur Général 
de la Protection de la Natu re 
au M i n istère de l 'Agricu lture 
L' industria l isat ion ,  comme l ' u rbanisat ion,  est le lot com­
m u n  des sociétés en vo ie de, développement : i l  serai t  
dès lors vai n  de n ie r  cette évolu, ion .  
Mais comm e  la  langue d ' Eso�e. l ' i ndustria l isat ion peu t  
être aussi  b ien  :ra m e i l leu re q u e  la p i re d e s  choses, 
auss i  faut- i l  la  conc i l i e r  avec la  sauvegarde de la  nature, 
s i n o n  e l les s'opposeraient au détriment de l 'une comme 
d e  l 'autre. 
La c i m enter ie q u i  .. b lanch it .. tout le vois inage, l ' i ndustrie 
c h i m ique  q u i  tue la forêt, l 'abatto i r  q u i  po l l ue  la rivière 
sont l a  car icature d e  ce  q u ' i l  ne  faut pas faire, tand is  
que les ate l iers de déco l letage qu i  revivif ient les  hautes 
val l ées a lp ines sont e nviés de nombreux maires ruraux. 
Auss i  est- i l  bon de d ist inguer  et les maux et les remèdes 
de l ' i ndustr ia l isat ion comme, d 'autre part, son apport 
économique en m i l ieu  ru ral .  
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R. B.  
O n  sou l i g nera tout d'abord que la  science et l a  technologie 
modernes " i nventent . .  sans doute des produ its et des 
procédés de fabricat ion noc ifs. Mais ce n 'est pas profes­
ser une confiance exagérée dans le  gén ie  créateur  que 
de prétendre,  pour peu que l 'on  y consacre les  moyens, 
que  ' l 'on peut aussi bien rédu i re la  noc ivité de certaines 
substances ou  découvr i r  des contrepoisons.  
Au départ. se pose donc u n  prob lème d 'éq u i l ibre 
d'autant p lus  aisé à réal iser que  l 'on  constatera b ien  
v i te  q u e  les industries les p lus  dangereuses produ isent 
souvent comme dérivés des antidotes. E l les pourraient 
a ins i ,  dans une large mesure " autofinancer ,. la  sécurité.  
Ensu ite pour l utter contre .res po l l ut ions et les n u isan­
ces, comme dans beauco u p  d 'autres domaines, " m ieux 
vaut  préve n i r  que guéri r " ·  Dans cette perspective, i l  faut 
concevo i r  des .. us ines propres " •  c 'est-à-d i re des ate l iers 
susc itant le moins  de tro u bles poss ib le : il faut imag iner  
des schémas d'appare i l s  et des plans de bâtimen's  rédui-
